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LES  LYONNOIS^ 

SAUVEURS  ■ 

des  dauphinois, 

Et  majfacre  des  brigands  <iui 
ravageoicnt  leurs  contrées. 
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LES  LYONNOIS^ 

\ 

s A U V E U R s 
VES  DAUPHINOIS, 


Et  majj'acre  des  brigands  qui 
ravas;eoient  leurs  contrées. 


Lyon  y le  4 Août  XySsi 


ON^CHER  Ami, 


Que  n’étoîs-je  à Paris  pour  partager  avec  vous^  ^ 
les  juftes  fentiments  d’allëgreffe  que  vous  avez 
manifeftés  au  retour  de  M,  Necker!  11  falloit 
à mon  cœur  une  nouvelle  aufli  agréable , pour 
le  diftraire  un  peu  des  défaftres  8c  des  calamités 
dont  nous  fommes  environnés. 
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P^efque  tous  les  châteaux  du  Dauphiné  font 
pillés  ; lorfque  tous  les  eirets  en  ont  été  enlevés  ^ 

^ on  les  a incendiés  ; des  Paroiffes  entières  cou- 
rent de  château  en  château  ^ on  n’en  épargne, 
point. 

M.  Coinde,  l’un  des  Capitaines  de  notre 
Milice  Bourgeoife’,  partit  la  femaine  derniere 
pour  le  Dauphiné,  à la  tête  de  cent  cinquante 
de  nos  jeunes  gens.  Il  arriva  au  moment  ou 
l’on  faifoit  compofer  de  nouveau  les  Chartreu- 
fines  de  Sallette  ; la  veille , ces  Religieufes 
avoient  compté  trois  cents  cinquante  louis,  & 
malgré  ce  paiement  on  vouloir  encore  piller 
leur  maifon.  < 

M.  Coinde  donna  la  chaffe  à ces  fcélérats,, 
ils  furent  pourfuivis , quatre-vingt  furent  tués  , 
& foixante  arrêtés  & conduits  bien  liés  par  un 
détachement  dans  nos  priions  ; nos  jeunes  gens 
portèrent  leurs  fecours  à d’autres  endroits  qui 
les  réclamoient:  les  Dauphinois,  nos  voifins^ 
appellent  les  Lyonnois  leurs  fauveurs. 


cyT 

VcHTs  fçâvèz  que  les  habitants  de  la  Guiîîo* 
tlere  veulent  être  du  Dauphiné.  Ils  ont  trouvé 
mauvais  que  la  Milice  Bourgeoife  de  Lyon 
ait  été  dans  le  Dauphiné,  ils  fe  difpofoient  à 
l’affommer  à fon  retour  ; à cet  eiïet  ils  meu- 
blèrent leurs  appartements  de  pierres,  ils  mon- 
tèrent fur  leurs  toits , & Tattendoient  avec  ces 
difpohtions.  ' > 

Les  Dragons , les  Suiffes , êcfîx  cents  hommes 
de  la  Milice  Bourgeoife  s’y  rendirent  : en  arri- 
vant , un  Dragon  reçut  un  coup  de  pierre  ; celui 
qui  l’avoit  lancé  fut  à l’inftant  abattu  d’un 
coup  de  fufîl  ; un  fécond  qui  en  lança  une  autre 
de  deffus  le  couvert  de  fa  maifon,  eut  le  même 
fort'.  On  fit  une  décharge  générale  , mais  en 


Les  Confiais  & le  Syndic  fe  préfenterent , en 
difant  qu’ils  alloient  appaifer  la  fédition  ; on 
leur  déclara  que  fi  dans  cinq  minutes , les  Par- 
ticuliers qui  étoient  fur  les  couverts  ne  les 
avoient  abandonnés , le  fauxbourg  feroit  mis  â 
feu  Sc  à fang,  . 
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Les  Confttls  Scie  Syndic  traverferent  le  faivx-» 
bourg  fuivis  d'un  fort  détachement  5 ils  exhot*» 
terent  les  habitants  à la  paix , 6c  les  firent  ren- 
trer dans  l’ordre  ; ce  fauxbourg  nous  avoitdéjà 
pluueurs  fols  donné  de  l’inquiétude,  les  ha- 
bitants font  nombreux  , ils  auroient  pu  porter 
le  défordre  dans  la  ville,  s’ils  n’avoient  été  , 
ainfi  contenus. 

Le  Beaujolois , le  Mâconnols , la  Bomgogm 
font  ravages  ; lorfque  dans  le  Maconnois  il  n y 
a plus  eu  de  châteaux  a brûler^  on  a atta(|ue 
les  maifons  bourgeoifes.  Quinze  cents  jeunes 
gens  font  fortis  de  Mâcon , ils  ont  parcouru, 
dix  lieues  à la  ronde,  ils  ont  fait  feu  fur  tout 
ce  qu’ils  ont  trouvé  attroupé,  & ont  tué  fept 
ou  huit  cents  de  ces  voleurs  incendiaires. 

, Six  ParoiiTes  réunies  fe  rendoient  chez  les 
Moines  de  Cluny,  qui  étaient  gardés  par  les 
habitants  de  la  ville;  on  les  vit  venir  au  nom- 
bre d’environ  trois  mille  armes  de  toutes  fortes 
d’inftruments  ; le  Maire  de  la  ville  alla  a leur 
rencontre  * à la  tête  d’un  détachement  ; on  leur 
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demande  Ce  qu’ils  veulent , ils  répondent  qu’ils 
-veulent  brûler  l’Abbaye  & jeter  les  Moines 
dans  les  flammes;  on  ’arrêta  les  deux  chefs, 
on  fit  feu  fur  le 'refte.  ■ 

La  peur  les  faifit  en  voyant  tomber  piufieurs 
des  leurs,  ils  ’ ccmrürent  en  défordre  fe  jeter 
dans  un  bois,  le  bois  fut  invefti,  la  Maréchaul- 
fée  y eTitra  pour  leur  donner  la  chaffe  ; -lorf- 
qu’ils.fortoïent,  on  faifeit  feu  fur  eux,  on  en 
tua  beaucoup.  Si  le  feu  eut  été  mis  chez  les 
Bénédiflins,  tout  Cluny  auroit  été  incendié. 

On  commence  à voler  & à brûler  aufli  les 
châteaux  dans  le  Lyonnois  , piufieurs  Seigneurs 
refpeflables  font  obligés  de  fe  fauver  avec 
leur  famille , ils  emportent  ce  qu’ils  ont  de 
plus  précieux. 

Nous  avons  beaucoup  de  peine  à contenir 
le  Peuple  de  Lyon;  la  ville  feroit  peut-être  en 
cendres , fans  les  précautions  que  nous  pre- 
nions , la  bonne  garde  que  nous  faifons , & le 
fecours  des  Dragons  & des  Suiffes,  qui  nous 
rendent  de  grands  fervices* 
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Vous  voyez  à quoi  nous  fommes  expofés , 
dans  cette  cruelle  fituation , nous  déplorons 
également  les  maux  & les  remedes.  Nous 
attendons  avec  impatience  ce  que  l’Affemblée 
Nationale  flatuera  pour  ramener  l’ordre  & la 
paix  ; nous  tournons  nos  regards  fur  cette 
Affemblée  augufle , fi  digne  de  notre  confiance , 
& comme  le  Prophète  Roi  , nous  difons 
Ltvavi  ocidos  meos  ad  monUs  , undc  ycnUt 
auxiliiim  mihi. 

Je  fuis,  &c. 


:i,"  .îii 


Chez  V OLLAND , Libraire , quai  des  Auguftins* 
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